
INFORMATION 

.. de Dakar 

Aprés celle d'Abidjan (1974), 
Lomé (1975), et Kinshasa (1976), la 
IVe Table ronde des centres de lin- 
guistigue appliguée d'Afrigue noire 
francophone, organisée par PAupelf 
avec la collaboration de PAgence de 
Coopération culturelle et technigue 
(Acct), de PUnesco et du Clad, s'est 
réunie 4 Dakar. Élargie aux départe- 
ments de linguistigue et aux organis- 
mes compëétents en matiëre d'éduca- 
tion et d'alphabétisation, elle a réuni 
SOixante-guinze participants, repré- 
sentant des universités d'Amérigue, 
d'Europe et de toutes les universités 
d'Afrigue noire francophone, sauf 
celles du Tchad et de la Guinée. 

Cette rencontre a permis, d'une part 
d'examiner Pétat des travaux sur les 
contacts de langue en Afrigue en dé- 
gageant de nouvelles perspectives de 
recherche sur les rapports entre le 
frangais et les langues africaines et les 
langues africaines entre elles, dautre 
part de déterminer, 4 la lumiëre de 
duelgues expériences d'enseignement 
en langue nationale, la problêmatigue 
de Pintroduction des langues nationa- 
les dans Venseignement au niveau mé- 
thodologigue et institutionnel. 

L'ordre du jour comportait aussi 
une séance consacrée 4 la création 
d'une association regroupant les lin- 
guistes et chercheurs d'autres discipli- 
nes intéressés par les situations de 
langues en contact en Afrigue : PAe- 

lia*. T1 incluait également une pré- 
sentation du rapport commandé par 
PAcct a PAupelf en vue dévaluer la 
faisabilité dun centre international de 
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Centres de linguistigue 

appliguée d'Afrigue francophone, 

recherche en linguistigue fondamen- 
tale et appliguée (Cirelfa). 

PROBLÊMES LIËÉS 
AUX CONTACTS 
DES LANGUES 
ENTRE ELLES 

Contacts entre les langues 
africaines et le francais 

A partir du rapport introductif de 
M. Willy Bal (Université de Louvain) 

gui dressait Pétat présent des études 
dans les domaines suivants : pédago- 
gie, description linguistigue, études 
interlinguistigues, sociolinguistigue, 

* Soixante participants de la IVe Table ronde se 
sont réunis en assemblée générale constitutive, 
le samedi 17 mars 1979 dans la salle du conseil 
de la faculté de médecine de ['Université de Da- 
kar, sous la présidence du professeur Spiridion 
Schyirambere, secrétaire général de / Université 
nationale du Rwanda. Lecture du projet de sta- 
tuts a été donnée par Jean Tabi-Manga, assis- 
tant ê la faculté des lettres de Yaoundé. 

Aprés avoir discuté et amendé ce projet, les lin- 
guistes africanistes présents ont adopté les sta- 
tuts définitifs de lAelia, 

Le bureau a recu de Iassemblêe générale les 
mandats suivants: 

@ organisation de la Ve Table ronde en 1981 

@ constitution d'un réseau de documentation 
bibliographigue; 

@ poursuite et développement du programme 
lfa; 

@ définition et mise en c@uvre de nouveaux 
programmes d'étude de langues africaines dans 
des situations interculturelles. 

LAelia souhaite ëtre [Association de tous les 
enseignants chercheurs et praticiens, linguistes 
Ou spécialistes d'autres disciplines, gue leur tra- 
vail guotidien confronte aux problêmes linguisti- 
gues de |[Afrigue. 

14-17mars 1979 

psycholinguistigue, communication 
et discours, les participants ont souli- 
gné les difficultés générales daccés 4 
la documentation et la nécessité 
d'élargir le champ des recherches por- 
tant sur les contacts entre les langues 
africaines et le frangais. Les perspec- 
tives de travail suivantes ont été envi- 
sagées : 

e études des mécanismes de ré- 
gularisation du francais en Afrigue 
dans une perspective synchronigue et 
diachronigue; 

e élargissement des recherches lexi- 
cales & la syntaxe et ê la morpholo- 
gie, permettant d'aboutir 4 une théo- 
rie de la régionalisation; 

e redéfinition des notions de francais 
Central et de frangais régional par le 
canal d'une réflexion renouvelée sur 
la norme; 

e définition des unités linguistigues 
et socioculturelles; définition des ins- 
titutions linguistigues et de leur rêle 
dans la normalisation; 

e développement des recherches so- 
ciolinguistigues; 

e introduction de la perspective his- 
torigue dans la recherche; 

e développement des recherches en 
Sémantigue comparée et en rhétori- 

gue; 
* Oorganisation de Paccés a la docu- 
mentation; mise en commun des Ou- 
tils méthodologigues; 

e organisation d'une table ronde con- 
sacrée a Penseignement du frangais 
envisagé dans ses nouveaux rapports 
avec les langues africaines.



Contact de langues africaines 

entre elles 

A la lumiëre de Vanalyse de 
Papproche ivoirienne proposée par 
P. Kokora (Ila dAbidjan), Pévolution 
du statut et les phénoménes d'em- 
prunt, d'expansion ou de régression 
de certaines langues ont été étu- 
diés. En raison de la forte fréguence 
des emprunts en Afrigue, il semble 

gue Vanalyse doive étre menée, d'une 
part en envisageant le phénoméne des 
emprunts a une seule langue face a la 
présence dans de larges zones de 
c mots voyageurs , d'autre part en 

étudiant Pemprunt comme problême 
linguistigue et comme signe culturel 
concernant Phistoire des contacts en- 
tre civilisations africaines. Au sujet 
des phénoménes d'expansion ou de 
régression de certaines langues, il pa- 
rait nécessaire d'examiner la recher- 
Che des causes en élaborant une théo- 
rie des locuteurs et une théorie de Pin- 
telligibilité. L/expansion d'une langue 
doit ëtre traitée non seulement en ter- 
mes guantitatifs mais aussi en termes 
gualitatifs. 11 parait enfin urgent d'éla- 
borer un instrument bibliographigue 
exclusivement consacré a la guestion 
des contacts entre langues africaines. 

ENSEIGNEMENT 
DES LANGUES NATIONALES 

Problême de méthodologie 
et terminologie 

A partir de Panalyse de Pexpé- 
rience d'enseignement en hawsa a 
PEcole normale de Zinder (Niger) 
rapporté par Siddo Issa, il apparait 
gue si Pintroduction des langues na- 
tionales a Pécole est le seul moyen 
d'adapter le systéme d'enseignement 
hérité de la colonisation aux besoins 
spécifigues de VAfrigue moderne, il 
faut définir non seulement un projet 
éducatif global mais une stratégie de 
développement social. Dans cette 
perspective, les trois points suivants 
doivent ëtre redéfinis : 

e les rapports entre les langues afri- 
Ccaines, devenues véhicules dappren- 
tissage, et les langues européennes; 

e le statut des langues africaines, de- 
venues moyen de promotion sociale 
individuelle et collective; 

e la rénovation des méthodes d'ensei- 
gnement des langues étrangéres, deve- 
nues alors non plus un facteur d'inhi- 
bition et d'aliënation, mais un instru- 
ment d'échange entre les peuples. 

Au terme d'un tour de table, gui a 
permis de rapporter les expêriences 
d'enseignement en langues nationales 
dans plusieurs pays (Sénégal, Bu- 
rundi, Madagascar, Rwanda), est ap- 
parue une problêmatigue de [intro- 
duction des langues nationales dans 
Penseignement, autour des points sui- 

vants : 

e choix de la langue a enseigner; 

e rapport entre Pétat d'avancement 
des recherches linguistigues et leur 
application; 

e formation des maitres; 

e création d'une terminologie; 

e production et diffusion de textes en 
langues nationales pour consolider 

Palphabétisation. 

Planification linguistigue 

La typologie des situations linguis- 
tigues dans les pays africains tracée 
par Brehima Doumbia (Mali) a per- 
mis de retenir les caractéristigues gé- 
nérales suivantes : 

e le plurilinguisme; 

e Voralité sans écriture de beaucoup 
de langues; 

e la préférence pour les langues euro- 
péennes comme langues officielles de 
PEtat. 

En ce gui concerne le frangais, les 
conditions dui permettraient a cette 
langue de rester un outil de communi- 
cation interafricaine et internationale, 
tout en assumant mieux la spécificité 
africaine, ont été examinées mais il 
apparait gue Venseignement exclusif 
en langues étrangéres est d'un codt 
trés élevé pour des résultats aléatoi- 
res. C'est pourguoi, tant du point de 
vue psychologigue ague du point de 
vue sociologigue, V'enseignement en 
langue maternelle est éminemment 
souhaitable, mêéme si de nombreux 
problêmes subsistent : 

e les études dialectologigues en sont 
encore a leurs débuts; 

e les études systématigues sur de 
nombreuses langues font défaut; 

e le statut social des codes en pré- 
sence est d'une grande complexité. 

A la suite dun tour de table ou les 
représentants des différents instituts 
décrivent la situation actuelle dans 
leurs pays les perspectives d'avenir 
suivantes ont été tracées : 

Les langues africaines doivent ëtre 
examinées dans une conception glo- 
bale des rêles du langage, conception 
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ê partir de laguelle peut être définie 
une politigue linguistigue gui réas- 
signe des roles différents, et nou- 
veaux, 4 la fois aux langues du pays 
et aux langues étrangéres. 

Des pratigues différentes aujour- 
d'hui peuvent étre jugées comme éga- 
lement acceptables si les objectifs glo- 
baux 4 terme sont semblables. A Vin- 
verse, des pratigues formellement 
semblables peuvent ëtre jugées trés 
différemment si elles correspondent a 
des objectifs trés différents. 

Les linguistes (psycholinguistes, 
pédago-linguistes, etc.) tout en ne se 
définissant pas uniguement comme 
attelés a des têches d'application, doi- 
vent veiller en mêéme temps 4 ce gue 
les certitudes et les hypothêses de la 
recherche fondamentale trouvent ce- 
pendant leur application conmcréte 
dans les matériaux (grammaires, lexi- 
gues, manuels) mis 4 la disposition du 
champ nouveau assigné aux langues 
africaines. 

A Vissue de la Table ronde, Vas- 
semblée recommande a PAupelf de 
SOutenir intellectuellement et financië- 
rement les recherches visant a : 

e étudier Phistoire de Pexpansion des 
langues africaines spêcifigues; 

e étudier toutes les situations de 
communication tant dans le secteur 
urbain gue rural; 

e étudier les déterminations sociolin- 
guistigues de Pusage linguistigue en 
situation de contact et de conflit; 

e dresser une bibliographie relative a 
ces guestions. 

Au sujet du projet Ifa, VAssem- 
blée émet le voeu gue PAupelf puisse, 
4 VPavenir, aider concrétement les jeu- 
nes éguipes par la tenue de réunions 
de travail ou elles discuteraient de 
problêmes méthodologigues com- 
muns relatifs a leurs travaux respec- 
tifs. Ces réunions pourraient ëtre or- 
ganisées a Poccasion des missions du 
coordonnateur du projet. 

Enfin, la IV* Table ronde des cen- 
tres de linguistigue appliguée d'Afri- 
gue noire francophone émet le voeu 
gue VAupelf confie a VAelia la res- 
ponsabilité scientifigue de la pro- 
chaine Table ronde gui devrait se te- 

' nir au cours de Pannée 1981. 

CF. 
(Extrait du Bulletin de PAelia, 

no |, avril 1979) 

l



INFORMATION 

Deuxiëme symposium Leo Frobenius, 
14-17mars 1979 

Un deuxiëme symposium inter- 
national c Léo Frobenius ) s'est tenu 
ê Dakar au Centre International 
d'Êchanges. I a été organisé conjoin- 
tement par la Commission sénéga- 
laise de PUnesco, PInstitut Leo Fro- 
benius d'Allemagne fédérale et la 
Commission allemande de PUnesco. 
T a fait suite 4 celui aui s'était dé-: 
roulé au Cameroun en 1973. N a réuni 
une guarantaine de pays partici- 
pants. Cette manifestation était un 
hommage rendu a Leo Frobenius (”), 
le grand ethnologue allemand & dont 
Paeuvre fut celle dun précurseur du 
développement des études africai- 
nes m. Le théme central du collogue 
était e le réle des traditions dans le dé- 
veloppement de PAfrigue . De nom- 
breuses communications ont été pro- 
posées dont vingt émanaient de cher- 
cheurs sénégalais. Elles ont été re- 
groupées en trois sous-thêmes : litté- 
rature, beaux-arts, histoire et droit; 
éducation, culture et sciences socia- 
les; sciences et technigues appliguées 
au développement. 

La séance d'ouverture s'est dérou- 
lée devant les membres du gouverne- 
ment, de nombreuses personnalités 
diplomatigues accréditées au Sénégal 
et une trés nombreuse assistance in- 
ternationale, avec un faste particulier, 

en présence du président Senghor, de 
M. Amadou Mahtar Mbow, directeur 
général de VPUnesco, et de M. Otto 
von Simson, représentant de la Com- 
mission allemande pour PUnesco. 
Nous reproduisons. ci-dessous guel- 
gues extraits de$ allocutions du pré- 
sident Senghor et de M. Amadou 
Mahtar Mbow. 

D.S. 

(*) a Né ê Berlin en 1873 d'un pêre officier prus- 

sien, Leo Frobenius acguit de par ses recherches 

et travaux sur |Afrigue, une renommée incontes 

table. l a percu três t6t gue /'évolution des idées 

dans le domaine des études d'ethnologie et de 

morphologie des civilisations, ne pouvait plus 

continuer de s'inspirer d'un ethnocentrisme eu- 

ropéen 4 partir duguel devaient être évalués, tes- 

tés et jugés les différents aspects des civilisa- 
tions autres 

a De 1904 a 1935, Leo Frobenius a organisé et 

ditigé douze expéditions importantes gui fécon- 

dêrent ses vues et renforcêrent ses convictions 

guant ê la grande originalité et surtout la spêcifi- 
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Léopold Sédar Senghor 

(...) L'impulsion de Césaire contribua d ra- 
dicaliser, d rendre militante la jeune c Négri- 
tude x. Dans notre guête du Graal, nous étions 
préts d accepter, pour allids, tous ceuy en gui 
nous découwrions guelgues affinités. Et ces 
affinités, nous les retrouvions chez les Alle- 
mands. Idées, sentiments, vision en profon- 
deur des&hoses, gue de points communs entre 
le mode d'appréhension du monde par le Ger- 
main romantigue ét celui du Négro-Africain, 
sensuel et sensible, émotjf. 

C'est dans cette atmosphêre de jeunesse mi- 
litante, dans Uivresse brlante de la c Négri- 
tude y toute neuve, gu'éclata le c coup de ton- 
nerre y de la thése de Leéo Frobenius. 

Ouelle était donc cette thêse ? Celle-ci gue 
Vame nêgre et Vime allemande sont seeurs. Le 
Paideuma, /a Kulturseele de c VEthiopien s — 
entendons par ld, le Négro-Africain — et de 

VAllemand sont identigues. Allemands et 
Négro-Africains ont pareillement souffert de 
V'histoire : VA llemagne par sa défaite en 1918, 
le Négro-Africain par la Traite des Nêgres et 
Voppression du régime colonial. La propa- 
gande ennemie a calomnié les Allemands pen- 
dant et même aprés la guerre, les appelant 
c barbares x. Frobenius nous dit, d'autre part, 

gue la représentation du c Négre barbare x est 
une c invention de VEurope x, dans le but de 

Jjustifier les crimes commis d Végard de VAfri- 
gue noire. 

Dans le chapitre c Formes et espaces s de 

son @euvre intitulde c Le destin des civilisa- 
tions x, Frobenius définit deux formes fonda- 
mentales de c Paideuma x, de structure psy- 
chologigue et spirituelle, formes ancrdes dans 

le continent africain, mais également valables 
pour les autres aires culturelles. c Athiopik 
und Hamitika, nous ditil, e civilisations 

éthiopienne et hamitigue x. Frobenius remonte 
aux origines de celles-ci et démontre leurs cor- 
respondances avec les civilisations pré- 

historigues d'Europe. I1 ajoute gue les simili- 
tudes sont toujours valables d Vépogue ac- 
tuelle et il projette la polarité c Éthiopien- 
Hamite x dans les sphêres culturelles du 
monde occidental moderne. 

La ecivilisation e éthiopiennex, négro- 
africaine, est caractérisée par Vabandon d 
Vémoton, au sens du e réel x. Celui-ci est Ves- 

Continent afri- 

he cheminement 

cité des valeurs de civilisatio 

cain.A cause de son vast 

intellec de la gualit nce des 

travaux uxguels il abou Leo Frobenius appa- 

rait comme a le découvr de la civilisation afri- 

caine en Europe x. Av naissait donc un hu 

manisme inédit x hu nisme frobenien x. Cet 

e frobenien y aura d'ailleurs de pro 

rcussions dans /'esprit et dans la 

x gui théorisêrent et élaborêrent 

nt de la négritude vers les anné 

ce. Jusgu'8 |année 1938, ou i mourut, 

Frobenius a consacré toute sa vie a la ré- 

habilitation de la civilisation africaine x. Le Soleil, 
14-3-1979. 

sence même de la véritable civilisation alle- 
mande, de celle gui n'a pas été contaminde par 
le matérialisme de VAufklêrung. La civilisa- 
tion hamitigue, au contraire signifie c volonté 
de domination s, der Wille zur Match, don 
d'invention, sens du fait, rationalisme. C'est la 
Civilisation des Arabo-Berbêres, des Francais, 
des Anglo-Saxons. (...). 

(...) Frobenius fut véritablement le moteur 
spirituel de V'émancipation de VAfrigue noire : 
sa vision idéaliste d'une Afrigue encore pure, 
non contaminde par les influences extérieures, 
était pour nous, jeunes militants de la Négri- 
tude, un aliment gui attisait notre ferveur. (..,). 

(.) Nous avons éé ndanmoins amends, 
Pplus tard, d critiguer certaines de ses catégo- 
ries, certains de ses modes de pensée ce gui ne 
change en rien Vaspect gu'il a sur nous. J'ai 
dépassé, depuis longtemps, le distingo entre 
c Hamite x et c Fthiopien x, et cela, d la lu- 
miëre de Pierre Teilhard de Chardin - je me 
réfre, ici, d son ouvrage fondamental : c L'A- 
Jrigue et les Origines humaines x. J'ai dépassé 
aussi Vhostilité gue Frobenius montrait & 
Végard de VIslam. Les Arabo-Berbêres et les 
Négro-Africains ont plus de points communs 
gue de divergences. J'irai plus loin encore: 
VAfricanité est en fait la symbiose des valeurs 
de VArabisme et de la Négritude et, partant, 
celle du Paideuma hamite et du Paideuma 

” éthiopien. (...). ' 

Amadou Mahtar Mbow 

(.) Au regard de la culture occidentale gui 
ne reconnaissait gue son propre code de va- 
leurs, VAfricain n'était gu'un homme en at- 
tente d'ëtre — auguel seul VEuropden pouvait 
insuffler une dme. 

Frobenius est Vun de ces Europdens d'ex- 
ception gui ont osé, dés le début du siëcle;re- 
meltre en cause ces prétendues dvidences: I1 a 
voulu entendre VAfrigue s'exprimer dans son 
langage d elle; il a cherché d péndtrer les si- 
gnifications spécifigues de ses cultures. Et il 
n'a pas craint de dire, tout haut, la conclusion 

fondamentalement subversive gu'il tirait de 
cette exploration — gu'il existait d'autres uni- 
vers socioculturels gue celui de VOccident et 
gue ce dernier n'avait, dés lors, pas plus de t- 

tre d gouverner V'univers gu'aucune autre civi- 
lisation. 

En conséguence de guoi, il prévoyait en Eu- 

rope une crise de valeur; c chacune des gran- 
des nations gui s'estime personnellement res- 
ponsable de la c destinde du monde s croit 
gu'elle seule posséde la clef pour comprendre 
le tout et les autres nations. C'est ld une atti- 
tude venue du passé. Héritage ! I1 doit s'éerou- 
ler de lui-même s. 

A la place d'une vision monocentrigue du 

monde, ou la figure de Vhomme n'apparaissait 
gue sous les traits de VOccidental, Frobenius 
esguissait alors la vision d'un homme univer- 
sel, réfractant Vimage plurielle de tous les peu- 
ples de la terre. 

c Pour moi, écrivait-il dans € Le destin des 
Civilisations s, tout se passe comme si les plus 
grands événements de VHistoire mondiale ne 
se distinguaient des plus petits gue par leur di- 

mension et comme si ['homme, depuis les peu- 

plades de la steppe africaine, du désert arabe 

ou de la jungle indienne, jusgu'aux nations do- 

minatrices du monde, vivait les mémes expé- 
riences . (...).



(..) Je résumerai, pour ma part, Venseigne- 
ment gui ressort de leur multiple expérience, 
au cours de ces derniëres décennies, dans la 
formule suivante : si le monde industrialisé a 
réussi d influencer profondément la marche de 
VAfrigue, c'est d'abord parce gue les Afri- 
cains n'ont pas réussi d opposer d son modéle 
de développement, une alternative de progrés 
gui fiit enracinde dans leurs propres traditions. 

Face d la conception du progrés mis en ceu- 
vre par la société industrielle, VAfrigue n'a eu, 
en effet, pendant longtemps, gu'une réaction 
essentiellement défensive. Soit une attitude de 
repli, sur un corps de traditions dont certaines 
se fermaient au monde et se tournaient vers le 

passé; soit un parti pris d'imitation servile d 
Végard des modes de pensde, de travail et de 
vie gue fournissait lê monde industrialisé. La 
stagnation, ou la dépersonnalisation. 

Cette dualité s'est insinude d tous les ni- 
veaux de la réalité sociale et individuelle, sein- 
dant une même région, divisant une même fa- 
mille, traversant une même personne —- gui 
était alors déchirde entre la fascination 
gu'exercait sur elle la sociëté industrielle et la ` 
fidélité gu'elle maintenait aux solidarités cou- 

tuniiëres du milieu traditionnel. (...). 

(..) La seule guestion pertinente gui se pose 
ë nous, aujourd'hui, ne peut plus ëtre celle 
d'un dilemne d trancher entre un passé révolu 

et Vimitation de Vétranger, mais celle de sélec- 
tions originales d opérer, entre les valeurs cul- 
turelles gu'il est vital de sauvegarder et de dé- 
velopper — parce gu'elles renferment les se- 
crets profonds de notre dynamisme collectif - 
et les éléments gu'il est désormais nécessaire 
de dépasser —- parce gu'ils freinent notre ap- 
titude d la réflexion critigue et d Vinnovation. 
De même gu'il nous faut trier les éléments de 
progrés gue nous offrent les sociëtés indus- 
trielles - pour ne leur emprunter gue ceux gui 
s'adaptent d nos choix de sociëté; gue nous 
sommes susceptibles de prendre en charge et 
de développer, peu d peu, par nous-mêmes et 
Pour nous-mêmes. 

Dans cette perspective, c'est chague Afri- 

cain gui est appelé d contribuer d V'élaboration 
de Vavenir, en participant aux arbitrages gui 
s'imposent, en repensant I'héêritage d'hier, d la 
lumiëre des défis d'aujourd'hui. 

Cette voie s'avére alors étre d la fois celle 
de Vauthenticité et de la démocratie — puis- 

gu'elle suppose gu'd linitiative individuelle 
soit offert le seul cadre ou celle-ci puisse effec- 
tivement s'épanouir, le cadre communautaire. 
Et lorsgue les planificateurs actuels renoue- 
ront avec Vantigue pratigue de la consultation 
collective, leurs décisions s'enracineront enfin 

dans un consensus social garantissant la libre 
expression de chacun et le respect des intérêts 
de tous. (...). 

.. de Montréal 

Conférence 

, . sur la théorie et la pratigue 

de la planification linguistigue 

Cette conférence (”) avait pour but 
de dégager; en vue du V Congrés in- 
ternational de linguistigue appliguée, 
les enseignements de Vexpérience gué- 
bécoise en matiëre de changement lin- 
guistigue planifié, et d'en tirer le mo- 
déle théorigue sous-jacent. Cette dé- 
marche présente un double intéréët : 

e permettre la comparaison avec 
d'autres expériences de même nature; 

e fOurnir une source d'inspiration a 
d'autres pays aux prises avec des pro- 

blêmes analogues. 

La situation linguistigue guébé- 
coise (deux langues en présence, le 

(*) Les idées reprises au cours de cette | 
avaient été, en partie, détaill 

munication présentée le 29 
nale de Moncton, par M 

alors directeur de la 

langue francaise, Ouébec 

20-26 aoëit 1978 

francais et Panglais), et Pintention de 
plus en plus affirmée de la modifier, 
posent deux guestions fondamentales : 

e Comment une langue arrive-t-elle a 
simposer dans une collectivité natio- 
nale ou internationale ? Comment 

une langue en supplante-t-elle une ou 
plusieurs ? 

e Comment passe-t-on d'une situa- 
tion linguistigue donnée jugée insatis- 
faisante a une situation désirée 
(situation-cible) ? 

PRÊDOMINANCE 
D'UNE LANGUE £ 
DANS UNE COLLECTIVITÉ 

Au sein de la sociëté, la langue 
remplit diverses fonctions. Six d'entre 
elles sont de puissants vecteurs de 
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standardisation linguistigue : la lan- 
gue de Ienseignement, la langue de 
Péconomie et du travail, la langue des 
affaires publigues, la langue de [in- 
formation et des moyens de commu- 
nication de masse, la langue de Pécri- 
ture, la langue des rapports affectifs. 

Ce sont les communications insti- 
tutionnalisées gui conduisent une lan- 
gue 4 simposer, et non les communi- 
cations individuelles. 

Trois groupes d'institutions exer- 
cent a cet égard une influence déter- 
minante. Ce sont le systéme scolaire 
(langue d'enseignement et enseigne- 
ment de la langue), Padministration 
publigue (langue des lois, décrets, ré- 
glements, directives, formulaires, 

etc.), et le monde de Véconomie, du 
commerce et de [industrie (langue 
des plans, catalogues, modes d'em- 

ploi, étiguetage, etc.). 

En conséguence, lorsgu'on sou- 
haite modifier une situation linguisti- 
gue, il faut contréler le comportement 
linguistigue des institutions. 

PASSAGE 
D'UNE SITUATION 
LINGUISTIOUE DONNÉE 
A UNE AUTRE 

Cette démarche exige le respect de 
guelgues grands principes lourds 
d'implications politigues, sociolin- 
guistigues et budgétaires. 

Premier principe : Bien connaitre 
la situation linguistigue de départ. 
Décrire ce gui est (au Ouébec, deux 
commissions ont mené cette enguëte : 
1a commission Laurendeau-Dunton a 
partir de 1963, et la commission Gen- 
dron de 1968 a 1972). 

Deuxiëme principe : Sur la base de 
la description de la situation de dé- 
part, il faut définir les caractéristigues 
de la c situation-cible. Ces choix 
sont politigues et doivent s'accompa- 
gner d'un large consensus populaire. 
Le gouvernement guébécois a con- 
centré ses efforts dans trois do- 

maines : 

e Venseignement : affirmation du 
frangais comme langue de scolarisa- 
tion (mais libre accés a VPécole an- 
glaise pour ceux dui la fréguentent 
déja lors de la sanction de la loi); 

e le travail : affirmation du francais 
comme langue de travail; 

e Péconomie : obligation d'utiliser le 
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frangais dans Pétiguetage, mais possi- 
bilité d'y ajouter d'autres langues. 

Troisiëme principe: guand la 
€ situation-cible v est définie, il faut 
mettre au point une stratégie permet- 
tant de Patteindre. A cet égard, guatre 
éléments sont fondamentaux : le 
temps (essentiel est de fixer 
Péchéance de chague élément de la 
stratégie), le mode de contréle du pro- 
cessus de changement, les travaux né- 
cessaires a sa mise en place et les res- 
sources financiëres adéguates. 

I1 mest pas encore possible de tirer 
des conclusions définitives de Pexpé- 
rience guébécoise gui en est 4 P'étape 
de contréle. De plus, il faut insister 
sur le fait gue chague démarche 

— de Madagascar 

d'aménagement linguistigue doit ëtre 
originale, seule la méthode est suscep- 
tible d'une application universelle. 
Cependant, la coopëration inter- 
nationale peut s'exercer en trois do- 
maines : 

e la mise en commun de Iexpérience 
acduise; 

e le partage de la compétence des 
personnes-ressources; 

e Paccés aux résultats des divers tra- 
vaux menés par les éguipes sur le 
terrain. 

Nul ne doit oublier gue les langues 
sont des moyens de communication, 
et non des instruments de division. 

ER. 

Collogue d'histoire de Tuléar, 

Un collogue sur P'histoire et la civilisation 
du sud et de Pouest de Madagascar s'est 
tenu a Tuléar sous les auspices du Centre 
Universitaire Régional (Cur) de Tuléar 
et de PÊtablissement d'Enseignement 
Supérieur des Lettres de Tananarive. T 

regroupait environ 250 participants parmi 
lesguels des représentants de la France, 
de la Norvêge, de PAllemagne fédérale, de 
PUrss, de PAlgérie, des États-Unis, de 
Grande-Bretagne. Trente-cing 

communications ont été présentées. 

La séance inaugurale s'est déroulée sous 
la présidence du Seerétaire général du 
ministêre de VEnseignement Supêérieur et 
de la Recherche Scientifigue représentant 

le ministre, en présence du Président du 
Comité Exécutif du Faritany (1) de 

Tuléar, du Directeur du Cur de Tuléar, du 
Recteur de PUniversité de Madagascar. 

M. Manassé, Directeur du Département 
d'Histoire, a, en tant gue secrétaire 
général du collogue, exposé Porientation 
des travaux et indigué le déroulement des 
différentes séances. La séance de clêture 
a été présidée par deux membres du 
Conseil Supérieur de la Révolution 

(1) Faritany: province administrée par un conseil 

comprenant un délégué de chague conseil 

d'union, un conseil élu au suffrage direct, deux 

membres consultatifs désignés par le gouver- 
nement. 

d4 

9-15 avril 1979 

(CSR) : le Lieutenant-Colonel Fiakara et 
M. Rakotoniaina, Président de la 

Commission sociale et culturelle du CSR. 

Mme Raberimanana a présenté le rapport 
final gui a été suivi d'allocutions du 
Directeur du Cur de Tuléar, du Recteur 
de PUniversité de Madagascar et de M. 
Rakotoniaina. 

Le professeur Manassé, Directeur du 
Département d'Histoire, a bien voulu 
répondre 4 nos guestions. 

Le collogue d'histoire gui vient de 
se dérouler d Tulêar a revêtu une 
grande importance. Pouvez-vous 
nous en donner la raison et nous dire 

pourguoi il a été organisé d Tuléar ? 

1 y a plusieurs raisons gui expli- 
guent [importance de ce collogue gui 
vient de se tenir 4 Tuldar. Tout 
d'abord, nous Pavons organisé dans 
cette ville du sud pour montrer la vi- 
talité de la recherche historigue mal- 
gache. Ensuite, nous avons souhaité 
montrer gue VUniversité mest pas iso- 
lée dans sa tour d'ivoire comme on le 
lui a souvent reproché, gu'elle parti- 
cipe a la politigue de décentralisation 
du savoir et du faire-savoir prênée 
par le gouvernement. D'autre part, 
nous avons voulu faire ressortir Pim- 

portance de |'histoire régionale puis- 
gue les recherches sur notre histoire 
nationale sont trés actives et gue cette 
histoire nationale ne peut ëtre gu'une 
synthése transrégionale. Enfin, nous 
avons organisé ce collogue parce 
gw'il s'inscrit dans un mouvement gui 
avait été lancé en 1977 aveë le Collo- 
gue International des Historiens et 

' Juristes, organisé par le département 
d'histoire lors du 75* anniversaire de 
PAcadémie malgache (2). Ce dernier 
fut important parce guw'il a montré 
comment une collaboration scientifi- 
gue internationale peut aider aux re- 
cherches entreprises dans les diffé- 
rents pays. 

Pourguoi Pavons-nous organisé a 
Tulear ? D'abord dans un souci de 
décentralisation comme je viens de 
Vindiguer tout 4 Pheure; mais aussi 

parce gue les enseignants du Départe- 
ment du Cur de Tananarive donnent 

des cours et dirigent les recherches 
- des étudiants de maitrise gui sont au 

Cur de Tuléar. D'ailleurs, les struc- 
tures daccueil offertes par le Cur de 
Tuléar pouvaient nous permettre de 
faire face 4 la venue des participants 
au collogue. Et, enfin, il faut insister 
sur la personnalité et le rêle du sud et 
de [ouest malgache dans Pensemble 
national. 

11 semblerait gue jusgu'a présent, 
on ait attaché plus d'importance d 
V'histoire du centre de Madagascar. 
C'est donc bien d cette préoccupation 
gue vous répondez. L'histoire cen- 
trale de Madagascar est-elle plus con- 
nue d [extérieur ? 

Oui, cela s'expligue aisément, puis- 
gue Vhistoire de Madagascar a sou- 
vent été confondue avec I'histoire de 
la capitale, gue ce soit au XIX* siëcle 
ou la dynastie régnante a essayé 
d'unifier Madagascar, gue ce soit au 
XXe siëcle, aprés la colonisation ou 
Phistoire de Madagascar a été con- 
fondue avec celle-ci, elle a été vue 4 
partir de la capitale. C'est pour lutter 
contre cette tendance gue on essaie 
de faire des recherches sur V'histoire 
des différentes régions composant 
Pensemble national. 

Je pense gue ceci est trés impor- 
tant. Pouvez-vous nous dire si ce col- 

logue était centré autour d'un théême, 
comment il a été organisé, et com- 

(2) Cf. Recherche, Pédagogie et Culture, n* 34, 
mars-avril 1978.



ment se sont regroupées les différen 
tes communications ? 

Nous sommes au début de nos re- 
cherches sur ('histoire régionale et le 
théême gue nous avons retenu était: 
c Histoire et Civilisation du sud et de 
Pouest de Madagascar x. Pour cela, 
nous avons demandé la collaboration 
de tous les chercheurs dui ont tra- 
vaillé sur la région, et non seulement 
des historiens nationaux ou étrangers, 
mais aussi des linguistes, des archéo- 
logues, des géologues, des sociolo- 
gues, des anthropologues et des eth- 
nologues. Nous avons voulu #tre a 
Pécoute des autres disciplines, et réa- 
liser une rencontre interdisciplinaire. 
Nous avons travaillé en séances plé- 
niëres et nous avons organisé nos dis- 
cussions autour d'un certain nombre 
de sous-thêmes gui se sont dégagés, 
tels gue : les concepts a utiliser pour 
connaitre Vhistoire et la civilisation 
du sud, les sources et objets histori- 

gues, (cing communications ont porté 
sur les traditions et Parchéologie 
d'une petite région de ce sud dui est 
PAntandroy, ou ont été menés des 
travaux de recueil des traditions ora- 
les et des fouilles archéologigues), le 
peuplement de la région, les migra- 
tions intérieures, Pémergence des dif- 
férents royaumes et la vie de ces 
royaumes. Et comme ce sud, cette ré- 
gion mévoluait pas en vase clos, 
elle avait des rapports aussi bien 
avec les autres régions de Madagas- 
car auwavec Vétranger, nous avons 
consacré une demi-journée au Sous- 
théême c les étrangers et le sud . Ces 
relations avec Vextérieur ont com- 
mencé au XVI et XVII" siëcles, et se 
continuent de nos jours. Nous avons 
parlé de la colonisation de cette ré- 
gion et des luttes gui y furent menées 
pour sa libération. Nous avons étudié 
la mise en valeur économigue de ce 
sud-ouest mardgué par un Sous- 
développement dans un ensemble 
déja sous-développé. Madagascar est 
un pays en voie de développement, et 
le sud apparait encore, comme une 
Zone moins développêée de cet ensem- 
ble. Pour pouvoir expliguer cette si- 
tuation, nous avons interrogé VPhis- 
toire et la géographie et nous avons 
essayé d'examiner la mise en valeur 
économigue du sud, du début de la 

colonisation jusgu'a nos jours. Enfin, 
nous avons terminé par Vétude de 
Pimpact du passé sur le présent gue 
nous vivons encore actuellement. 
Voila les différents sous-thémes gue 
nous avons débattus. 

Vous venez de nous brosser un ta- 

bleau d'ensemble et de nous donner 
Particulation des différents thémes. 
Pourriez-vous nous dire guelles sont 
les tendances de la recherche malga- 
che en histoire, la région centrale 
étant plutêt centrée sur la tradition 
écrite, alors gue V'histoire des régions 
serait plutêt centrée sur la recherche 
des traditions orales. 

Oui, effectivement, Pécriture en ca- 
ractéres latins ma été connue dans le 
sud gwavec la colonisation au XX 
siëcle. T1 est vrai gue les navigateurs 
portugais, hollandais ou frangais 
avaient fréguenté ces parages depuis 
le XVI" siëcle et avaient laissé des ré- 
cits, mais ce sont guand même des ré- 
cits gui ne permettent pas de parler de 
toute P'histoire du sud. I1 fallait donc 
pour les historiens interroger d'autres 
sOurces et ces sources sont surtout les 
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traditions orales, Parchéologie gui en 
est a ses débuts la-bas, gui se heurte a 
un certain nombre de problêmes, gui 
cherche encore ses méthodes. Nous 
avons besoin de la collaboration des 
linguistes pour essayer de mettre sur 
pied une linguistigue historigue dui 
nous permettrait, alors, de mieux con- 

naitre 'histoire de la région. Même au 
XXe siëcle, ou Pon dispose de sources 
écrites, cette région mest pas aussi 
bien pourvue gue la région centrale, 
par exemple, ou la région orientale, 
puisgue le gouvernement a toujours 
été centralisé. Ce ne fut pas, par ail- 
leurs, une grande zone de colonisa- 

tion. On my trouvait pas de vastes 
concessions de colons ou de grandes 
concessions miniëres comme sur la 
cête est. C'était une zone dui minté- 
ressait pas les colons, au même titre 
gue les autres régions de Madagascar. 
C'est ce gui expligue évidemment le 
mangue de documents sy rapportant. 

Vous avez des spécialistes d [inté- 
rieur de vos départements plus Spé- 
cialement orientés vers les traditions 
écrites, d'autres vers les traditions 
orales. Vous dites gue [archéologie 
en est d ses débuts et gue vOus es- 
sayez aussi de développer une recher- 

che linguistigue en liaison avec /'his- 
toire. Croyez-vous, gu'd la suite de ce 
collogue, il se produise un resserre- 
ment des liens entre la recherche et 
Venseignement et gue cette rencontre 
ait un impact pédagogigue ? 

Le resserrement des liens entre la 
recherche et [enseignement pour 
nous, enseignants & Puniversité, il 
existe, puisgue nous sommes a la fois 
enseignants et chercheurs, et gue c'est 
le produit de nos recherches gui ali- 
mente notre enseignement. Donc, 
pour nous, il y a évidemment un lien 
entre enseignement et recherche. Pour 
nos collêgues du secondaire et du pri- 
maire gui assistaient, nombreux, 4 ce 
collogue, pour nos étudiants avancés, 
aussi, dui préparent leur licence ou 
leur maitrise, pour les jeunes du lycée 
de Tuléar gui assistaient assidiment 
A ce collogue, je pense gu'il y aura un 
resserrement entre enseignement et 
recherche. D'abord, parmi nos com- 
munications, trois enseignants du se- 
condaire ont présenté les résultats de 
leurs recherches, ainsi gue de leurs 
expêriences d'enseignement d'histoire 
régionale au lycée. Ensuite, les étu- 
diants et les instituteurs de la région 
ont pu voir gu'il y avait une histoire 
du sud et de Vouest malgache. Lors- 
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guwils feuillêtent en ce moment les li- 
vres d'histoire a leur disposition, celle . 
de la région se réduit a guelgues li- 
gnes, au maximum a une ou deux pa- 
ges. Or, pendant une semaine, on a 
-débattu de Ihistoire du sud, et Pon 
n'a pas la prétention d'avoir tout dit, 
ce gui signifie gue, pour eux, ils ont 
pris conscience gw'il y avait une his- 
toire de leur contrée et gue cette his- 
toire, il fallait pousser les recherches 
pour la connaitre et la faire connaitre. 
Je crois gue les étudiants gui pensent 
déja gu'ils pourraient faire des maitri- 
ses sur ['histoire régionale, montrent, 
ou disons, montreront le resserrement 
des liens entre la recherche et Pensei- 
gnement. 

Je crois gu'il y a également eu d ce 
collogue des communications de géo- 
graphie. Pensez-vous gu'il ait pu 
avoir un certain impact sur la concep- 
tion du développement ? 

Je pense, en effet, gu'un collogue 
de ce genre peut avoir un impact sur 
le développement. D'abord, parce gue 
les gens comprennent gue, eux aussi, 
ils ont leur histoire et gue, la connais- 
sant, ils peuvent en tre les acteurs fu- 
turs, et mieux maitriser leur avenir. 
D'autre part, un certain nombre de 
COmmunications portaient surtout sur 
les causes du sous-développement de 
la région, de son retard économigue 
et culturel. Or, nous avions, parmi 
nous, de nombreux responsables poli- 
tigues participant a nos travaux, puis- 
gue le président du Comité exécutif 
du Faritany de Tuléar était présent, 
ainsi gue des représentants de diffé- 
rents services provinciaux. TIs pour- 
ront donc prendre en compte les dia- 
gnostics faits par les universitaires, 
mais je pense surtout gw'il y aura une 
collaboration plus étroite entre les 
universitaires gui mênent ces recher- 
Ches et les responsables politigues ou 
les techniciens gui prennent des déci- 
sions. 

l y a eu un lien politigue- 
recherche-enseignement. 

Je pense gue oui. 

Est-ce gue vous avez Vintention de 
mettre au point réguliërement d Vave- 
nir ce genre de rencontres et, par 
exemple, dans guelle autre région ? 

Le projet du département d'his- 
toire, maintenant, c'est d'écrire ou de 
réécrire une histoire nationale, Phis- 
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toire de Madagascar. Je vous ai dit au 
début de notre entretien gue cette his- 
toire ne peut tre gw'une synthêse 
transrégionale, donc, nous avons 
cOmmencé par ce sud-ouest malga- 
che. Nous pensons, comme nous 
Vavons dit a Pouverture et a la clêture 
du collogue, gue tous les deux ou 
trois ans, selon nos possibilités, nous 
Organiserons une rencontre de ce 
genre dans un centre universitaire ré- 
gional de Madagascar. Mes collêgues 
pensent, étant donné Pavancement de 
nos recherches, Pétat de nos possibili- 
tés, et peut-être aussi Pétat des recher- 
Ches entreprises par nos collêgues 
étrangers, gue le prochain collogue 
portera sur le nord-ouest de Mada- 
gascar, et aura lieu alors & Diego 
Suarez ou gu'ê défaut, il porterait sur 
la région orientale. Jespêre gw'il aura 
lieu dans deux ans. 

Avez-vous eu d'importantes com- 
munications trangéres ? 

Oui, il y en a eu. II faut dire gue ce 
sont les étrangers gui, jusgu'ê ces der- 
niëres années, ont fait des recherches 
sur Vhistoire de Madagascar, et gue, 
donc, ils connaissent la région mieux 
gue les chercheurs gui sont ê leurs dé- 
buts. N y a, par exemple, eu une com- 
munication importante dun Norvé- 
gien, professeur 4 PUniversité /Oslo, 
sur les sources de ['histoire malgache 
et plus particuliërement du sud. C'est 
trés important puisgw'il se réfëre a des 
manuscrits arabico-malgaches, dont 
la plupart se trouvent & Pétranger. On 
ne les trouve pas 4 Madagascar. 

Voyez-vous guelgue chose d ajou- 
ter ? 

Si jai guelgue chose 4 ajouter, 
C'est un souhait. Nous formulons le 
voeu gue dans nos recherches, nous 
bénéficions de la participation de nos 

collêgues africains afin gue nous puis- 
sions profiter des résultats de leurs 
études. Pour ce collogue, nous avons 
envoyé des invitations aux universi- 
tés africaines, aussi bien en Afrigue 
de POuest gwen Afrigue de PEst, mais 
probablement pour des problêmes 
d'acheminement du courrier, nous 
mavons pas regu de réponse. Nous es- 
pérons gue dans Vavenir, et pour nos 
prochaines réunions, nous aurons une 
importante participation africaine (”). 

Propos recueillis par 
Denyse de Saivre 

(*) Voir suite de cet article p. 3 de couverture. 

. de ile Maurice 

Nombreux sont les Européens gui ont 
entendu parler & la radio ou ê la télé- 
vision, des cérémonies gui se sont dé- 
roulées 4 Rome pour la béatification 
du Pêre Laval, gui a exercé son apos- 
tolat 4 Pile Maurice de 1841 a 1864. 
Si nous parlons dans ces colonnes de 
cet événement, c'est gw'il dépasse trés 
largement le fait gui se déroule & Pin- 
térieur de PÉglise catholigue, mais 
gw'il a une portée humaine et cultu- 
relle considérable. Nous avons eu la 
chance d'ëtre 4 [Pile Maurice au mo- 
ment de la préparation et de la célé- 
bration de ces cérémonies, et elles ont 
présenté un tel caractêre 4 la fois 
d'universalité et de spêcificité propre 
ê Vile Maurice, gue nous avons 
trouvé nécessaire d'en parler. 

Ce gui frappe, c'est Pextraordinaire 
COnsensus populaire dui a amené et 
entouré la béatification du Pêre La- 
val. Ce ne pouvait également ëtre 
aussi frappant gu'a Pile Maurice. 
Dans ce pays ou la multiplicité ra- 
ciale et linguistigue est si grande, 
les différences sont tombées pour 
rendre Fhommage le plus objectif a cet 
homme gui a vécu parmi les plus pau- 
vres, les a compris et aidés &4 vivre. 
Oue les catholigues se pressent & son 
tombeau, c'est compréhensible, mais 
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a béatification du Poere Laval 

gue tous ceux des autres cultes, hindi, 
tamul, boudhistes, le fassent, c'est ex- 
traordinaire. 11 y a lê un plan sur le- 
guel s'effectue une réconciliation na- 
tionale. Ow'il y ait des messes 4 Ma- 
rie, Reine de la Paix gui domine Port- 
Louis, cest normal, gue le Mahatma 
Gandhi Institute organise un hom- 
mage réunissant plus d'un millier de 
personnes, voilê gui donne a réfléchir. 
€ La fascination populaire porte sur 
Pexemple de la vie de cet homme, ca- 
ractérisé par le dévouement, la géné- 
rosité, la simplicité. Un homme gui a 
su se faire proche de ceux gu'il cê- 
toyait — pauvre parmi les plus pau- 
vres — bref, gui a su épouser a cause 
des laissés-pour-compte d'alors. A tel 
point gue la génération d'aujourd'hui 
le confond complêtement avec le ter- 
roir mauricien, et ne voit plus en lui le 
missionnaire étranger venu convertir 
les affranchis noirs de VPaprés- 
esclavage. Le Pêére Laval est Mauri- 

' Le Pêre Jacgues-Deésiré Laval, fils 

d'un agriculteur normand de VEure, 

est né le 18 septembre 1803. T a fait 
ses études au collége Stanislas d Paris, 

et aprés son baccalauréat, s'est orienté 

vers la médecine. I1 devient docteur en 

1830. Aprés avoir exercé jusgu'en 
1835, i est entré au séminaire et a dié 

ordonné prêtre dans la chapelle du sê- 
minaire Saint-Sulpice a Paris. En 
1841, Monseigneur Collier, le nou- 

veau vicaire apostoligue de Vile Mau 
rice, accepte ses services pour Vapos 
tolat des Noirs récemment affranchis 

de [esclavage, et il entre dans la S$o- 

ciété du Saint-Coeur de Marie fondée 
par le Pére Libermann. I1 a abordé d 

Vile Maurice le 13 septembre 1841 et 

entrepris aussit6t Vévangélisation des 

Noirs récemment affranchis de Ves- 

clavage. I1 est en même temps devenu 
aum@nier prisons. Lors d'épidé- 

mies de cholé 'ariole meurtrië 

res, il s'est dév jusgu'a Vépuise- 
ment de ses fo auprés des malades 

et des mourants. ) 

tembre 1864. 

sistaient d son 

beau est aufo 

pélerinage les 

de toutes races et de toutes relig 

1 
E 

Chant tamoul. 

to sp veEEoes 

vaed: Ui $9 vGeard, EE gi srOBoe, 

“i ghog VenEe aaBS Eou EubyBArS. 

ou WE$ En-gtorë, 2G OK @EOBED, 
“G gheg Oonto Pigevi OEm OE. 

$. a\gm vebgot gedi aduk 

“i A@P EiWEW OMUAY BREUEbY- 

9eyek sauëgl Bepedid ] 
“ Ao foé9 BObOPEY. 

— au Gusha E ug BBÊ. 

Chant mandarin. 
` 

AT d 

` a ax G) am N emar EA $o 
as fyr a aam g $ N O 

AY y SY vr k 
a M y r E SR G 

y Y a N a a ER 
TA G & om go $ GY 

Chant hindi. 

E ABEA HEER 
BERDES EE ZEBYER ER 

ERYIR AREBR IO RELK 2 

BL#DESEEBARES AR 

BRAAHaA AEE EE 

EY ERZ HRAERBEEK 

im EiRMORIKRER IE 

RE EKTRRI BERA 

RAEREREATIEELPEERHA 

GAPUERAPERWTEGER P 

RE T KROR &KERRARRT OKR PER 

URS &YME 

Chant créole. 

Ziska kan 

Ziska kan (3 fois) To pou asizé 
Ziska kan (3 fois) To pou res le bra. krwase 

Soliste : Ti éna éne chrétien, Oui éne vrai chrétien 
Tous : Oui ti bien contan so prosin 
Soliste : So la vi pou li, Pa ti interes li 

Tous : Tou lé zot t passe avan li 
Soliste: Kan nou nome nom Pêre Laval azordi, 

N?import ki Morisien cone li Parski 
Pêre Laval tout seki lin fer, Li éne 

lexzamp ki tousse nous le ker 
Tous: Parski Pére Laval vremen so la vi, Li 

éne lexzamp pou nou azordi 
T Soliste : Zezi Kri mo frer ti vine lor la ter 
Tous : Pou montré nou ki bizin fer 
Soliste : Pêre Laval ine suiv lexzamp Zezi Kri 
Tous : Li H viv pareil coma l. 

cien, reconnu par tous les Mauriciens, 
sans distinction ethnigue ou religieu- 
se... Si le Pêre Laval a fait une option 
en faveur des plus pauvres, cest 
parce gu'il considérait justement gue 
ces pauvres étaient les victimes d'un 
ordre gui était mauvais. T1 a travaillé 
pour les réhabiliter, il a annoncé 
PÊvangile. 11 a donc employé des 
moyens apostoligues. I1 na pas fait 
une révolution, mais il na pas non 
plus accepté Pordre établi, dans le 
sens gu'il na pas accepté Pinjustice. 
11 Pa, au contraire, dénoncée, et il a 
essayé de promouvoir la dignité 
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des pauvres. En ce sens, il semble 
gwil a été sensible au problême de 
son temps. Ce m'était pas exactement 
la justice sociale comme on la pré- 
sente aujourd'hui, ce mest pas la lutte 
des classes comme on la veut aujour- 
d'hui, mais c'est guand même une 
insertion dans la vie réelle du peuple 
et des plus pauvres... Et cétait un 
rude effort: promouvoir Phomme.x (”) 

Aprés une semaine entiëre de ma- 
nifestations diverses, de préparations, 

c'est, le Pére Laval ayant été béatifié 
4 Rome le 29 avril 1979, a la cérémo- 
nie gui a eu lieu 4 Marie Reine de la 
Paix, le 19 mai 1979, gue Pon a pu 
assister au phénoméne le plus décon- 
certant et étonnant aussi pour Pobser- 
vateur arrivé récemment dans Vile. 
Une concélébration eut lieu sous la 
présidence de son Éminence le 
Cardinal Gantin, archevêgue de la 
Républigue populaire du Bénin, de 
la commission pontificale Justice et 
Paix avec des évêgues venus du 
Vatican, de la Réunion, des Sey- 
chelles, des Comores, de Madagas- 

car, de Tanzanie. ['évêgue angli- 
can de Maurice participait également. 
Une délégation frangaise était venue 
tout spécialement d'Evreux, pays du 
Pére Laval. Le Premier ministre, Sir 
Rangoolam, et son entourage, ainsi 
gue tout le corps diplomatigue, 
étaient présents. La messe fut dite en 
frangais avec une adresse du Cardinal 
Gantin, et une homélie dite en 
frangais et en créole. La chorale com- 
prenait des groupes Mandarin, Hindi, 
Tamul, Créole. Nous reproduisons ci- 
contre, dans leur @criture propre, 

guelgues-uns de ces textes. Des Imams 
et des Bonzesses vinrent 4 leur tour 
chanter. 

Lorsgu'on se détournait de ce spec- 
tacle déja fascinant, on trouvait der- 
riére soi une foule de plus de 100 000 
personnes venue de toute [Pile, gui 
resta des heures debout. Complête- 
ment participante, elle répondait aux 
priëres et aux chants. C'est un lieu 
commun de dire gue File Maurice est 
une mosaigue de civilisations, avec 
toutes les richesses et les difficultés 
gue cela peut comporter. Une mani- 
festation de ce genre ne pouvait se 
produire gue la, et cette réunion de 

tous autour d'un homme pauvre gui 
les avait compris était réconfortante 
dans son humanisme. 

D.S. 

(*) Extrait du Mauricien, samedi 19 mai 1979. 
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INFORMATION 

— des Seychelles 

Etudes créoles et développement 

Le Comité international des études 
créoles a organisé aux Seychelles, du 
20 au 27 mai 1979, un collogue inti- 
tulé : x Etudes créoles et développe- 
ment ”, gui a bénéficié du concours de 
VUnesco, de PAupelf (Association 
des Universités Partiellement ou En- 
tiërement de Langue Frangaise) et de 
VAcct (Agence de Coopération Cul- 
turelle et Technigue). Ce collogue fai- 
sait suite 4 celui gui s'était tenu a 
Nice, au mois de novembre 1976 (1). 
Au terme de celui-ci s'était constitué 
un Comité international des études 
eréoles chargé de mettre en oeuvre les 
résolutions de Passemblée. C'est en 
exécution des décisions arrêtées lors 
de sa réunion de constitution, gue la 
deuxiëme réunion de ce comité s'est 
tenue aux Seychelles ainsi gue le col- 
logue dont nous venons de parler. 

70 membres venus de douze pays 
d'Europe, dAmérigue du Nord, des 
Caraibes et de Pocéan Indien ont par- 
ticipé aux travaux. 47 communica- 

(1) Cf. Recherche, Pédagogie et Culture, vol. VI, 
ne 32 

A$ 

tions ont été présentées. M. Jacgues 
Hodoul, ministre de PEducation et de 
la Culture des Seychelles, a présidé 
les séances d'ouverture et de clêture. 
M. Amadou Mahtar Mbow avait 
envoyé un message. A la premiëre 
séance, sont intervenus M. René 
Dumont sur le thême &Mono- 
Culture et problême didentité , 
et M. Roland Thesauros, Président 
du Centre Universitaire Antilles- 
Guyane, membre du Comité écono- 
migue et social de la Guadeloupe, 
dont Pintervention s'intitulait c Créole 
et identité nationale . 

Le théme général avait été divisé en 
trois sous-thêmes gui furent traités en 
séance pléniëre. Le premier : les so- 
ciëtés eréoles, reposant sur une appro- 
che anthropologigue, avait pour but 
d'opérer le rapprochement et Particu- 
lation des travaux entrepris dans les 
deux grandes zones créolophones du 
monde. Le second : les cultures eréo- 
les : des traditions orales 4 la littéra- 
ture, favorisait également une appro- 
che interdisciplinaire. On dénombre 
de nombreux ouvrages publiës dans 

Vocéan Indien et les Caraibes, re- 
Cueils de contes ou études théorigues. 

Le troisiëme sous-thême : langue et 
soeiété avait pour but d'aborder les 
problêmes de sociolonguistigue et de 
pédagogie du créole, dans une opti- 
gue de formation et d'éducation. 

Comme le souligne le rapport de 
synthése, ce collogue a présenté un 
double intéêrêt. Tout d'abord en évi- 
tant de se centrer uniguement sur des 
problêmes de linguistigue et de mé- 
thodologie linguistigue, il a permis 
gue Pon s'ouvre 4 une recherche inter- 
disciplinaire, anthropologigue, cultu- 
relle, la connaissance des milieux lin- 
guistigues étant fondamentale pour 
comprendre les mécanismes et les 
évolutions de toute langue. En outre, 
pour la premiëre fois étaient réunis 
des chercheurs des deux grandes zo- 
nes créoles, ainsi gue des créolistes 
d'autres continents. Cette rencontre de 
spêcialistes, jeunes pour la plupart, est 

` inestimable pour Pavancement des tra- 
vaux scientifigues entrepris sur le créole. 

Les discussions autour du premier 
sous-théme ont porté pour la plupart 
sur la définition des champs de re- 
cherche et les méthodes d'approche 
reguises pour une anthropologie des 
sociéëtés créoles. On a souligné gwune 
attention particuliëre devrait être ap- 
portée au lien existant entre la langue, 
facteur d'intégration sociale, et les 
processus de développement. Les 
guestions soulevées lors des séances 
ayant trait au deuxiëme sous-thême 
Ont été nombreuses, riches d'informa- 
tions sur la collecte des traditions 
orales ou populaires, se rattachant 
ainsi au sous-thême précédent. La 
transcription des textes oraux gui té- 
moignent de la vie de ces littératures 
a donné lieu a de nombreux débats, 
ainsi gue la diffusion de ces textes gui 
pose la guestion de Papprentissage du 
créole. La littérature écrite, ré- 
vélatrice des sociëtés contemporaines, 
se trouve elle-même confrontée a ce 
Choix : écrire en créole, écrire en 
frangais. C'est pourguoi une grande 
importance a été accordée aux me- 
dias : télévision, cinéma, ainsi gu'a la 
chanson. Les débats du troisiëme 
sous-théme ont porté sur la normali- 
sation du créole, en rapport avec un 
développement endogéne, impliguant 
VPintroduction du créole dans le sys- 
téme éducatif, et son utilisation comme 
moyen de communication élargi.



A la suite de ces journées, et ainsi 
gue Vindigue le rapport de synthêse, 
les thémes de recherche suivants ont 
été proposés par Vassemblée : 

Thémes de recherche 

e Perspectives scientifigues : 

— les unes concernent les change- 
ments communs au domaine scientifi- 

due; 
— les autres portent sur le champ an- 
thropologigue et géographigue dans 
les deux zones. 

e Perspectives pratigues : 

— réalité sociale et développement; 

— Opérations de développement a 
moteur externe et leur insertion dans 
les rapports de pouvoir issus de la 
plantation coloniale; 

— formes particuliëres de pré- 
colonialisme dans les iles 4 sucre. 

Ainsi, par Pinventaire comparé des 
technigues et des ressources humai- 
nes et naturelles, le réseau des rela- 
tions amorcé au cours du collogue 
devrait aboutir a& des courants 
d'échange Sud-Sud particuliërement 
efficaces. 

e Dictionnaire 

créole (D.e.c.) 
étymologigue du 

Le Comité international des études 
créoles propose d'entreprendre dés 
maintenant, un travail de synthêse: 
un dictionnaire étymologigue du 

créole (D.e.c.), ou en d'autres termes 
un trésor des créoles 4 base lexicale 
francaise. Ce sera un dictionnaire gui 
fera en guelgue sorte suite 4 Pouvrage 
monumental de Walther von Wart- 
burg, le c Franzésisches Etymologis- 
ches Wêrterbuch ”, connu parmi les 
linguistes sous l'abrévation de 
cFew). Le D.e.c. regroupera, sous 

les vedettes des étymons frangais, 
africains, indiens, malgaches, etc., 
toutes les attestations du mot d'ori- 
gine dans les différents parlers créoles 
ainsi gue dans les frangais régionaux 
d'outre-mer. L'appel du Comité aux 
Chercheurs présents pour collaborer a 
cette entreprise ayant trouvé un ac- 
cueil tout a fait favorable, il s'est 
formé une éguipe internationale gui 
commencera, dans une premiëre 
étape, a confectionner un fichier géné- 
ral, une bangue de mots dans laguelle 
seront intégrées toutes les données 
déja rassemblées par ceux gui ont 
préparé des dictiommaires créoles ou 
gui sont en train de le faire. Cette col- 

lecte sera complétée si besoin est, par 
des enguêtes supplémentaires sur le 
terrain. Le comité émet le vu gue les 
efforts conjugués des créolistes dispo- 
sés a s'engager dans cette entreprise 
aboutissent un jour 4 un dictionnaire 
gui fera non seulement ressortir les ri- 
chesses lexicales des parlers créoles, 
mais gui constituera également un 
instrument sir de travail pour de fu- 
tures recherches. 

Recommandations 

Recommandations 
de caractére général 

En vue d'atteindre les objectifs 
gu'elle s'est assignée, Passemblée re- 
commande : 

e gue soit effectuée en priorité la tra- 
duction de textes fondamentaux pour 
Péducation et la culture selon une 
liste préalablement dressée d'aprés les 
demandes des instances concernées et 
en fonction des besoins locaux; 

— gue, dans un deuxiëme temps, on 
envisage la traduction adaptée de tex- 
tes créoles de la littérature contempo- 
raine et traditionnelle (textes 4 succés 
ou sélectionnés selon les recomman- 
dations d'une commission ad hoc); 

— accessoirement, gue Pon prévoie la 
publication de textes bilingues, de 
sources diverses pour un large public 
étranger et créole; 

e du'une aide soit apportée a la pro- 
duction et a la diffusion la plus large 
de documents écrits et audio-visuels 
de caractéêre-éducatif et de valeur mo- 
tivationnelle, mais en tenant compte 
des recommandations suivantes : res- 
pect de toutes les spêcificités des con- 

(2) Composition du nouveau comité des études 

créoles constitué a Mahé, le 24 mai 1979. Bu- 

Président : Robert Chaudenson, Centre 

rsitaire de la Réunion, Vice-présidents: 
N Jdean Bernabd, Centre universitaire des Antilles; 

Mervyn Alleyne, University of the West Indies; 

é e: Danielle d'Offay de Rieux, 

re étrangéres et du Tourisme, 

Seychelles; Secrétaire de rédaction du 

tudes créoles : Jean Benoist, Université 

de Montréal. Membres : Georges Anglade, Uni- 

versité du Ouédbec a Montréal; Alain Bentolila, 

Université Renéd-Descartes, Paris; Anergret Bol- 

lee, Université de Bamberg, R.FA.;, Jean-Luc 

Bonniol, Centre universitaire des Antilles; Mor- 

Dalphinis, International African Institute 

j azael-Massieux, Université 

d'/ndiana ersity 
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textes culturels; obtention de Paccord 
des individus et des groupes concernés; 

e gue des recherches soient effec- 
tuées sur le thême suivant : migration 
de loisir, migration de travail dans les 
pays créolophones, impact de ces 
phénoménes sur les communautés lo- 
cales, sur leur langue et leurs produc- 
tions culturelles. 

Recommandations adressées aux or- 

ganisateurs du collogue 

Les participants du collogue c Étu- 
des créoles et développement : 

e souhaitent gue VAupelf apporte 
SOn concours au Comité international 
des études créoles pour Vexécution 
des taches de secrétariat technigue se- 
lon des modalités 4 préciser entre le 
bureau du comité et VAupelf; 

e demandent a VAupelf gue la Ban- 
gue de données universitaires puisse 
être mise au service du Comité inter- 
national, notamment, en vue de Pen- 
trée en ordinateur et de la tenue a jour 
permanente du fichier des créolistes; 

e expriment le voeu gue VUnesco, 
PAcct et PAupelf continuent leur col- 
laboration pour soutenir Paction du 
Comité et soient étroitement associës 
a ses travaux. 

Comité international des études créoles 

Le précédent comité a été dissous, 
et une nouvelle liste de candidats a 
été établie dans le souci d'élargir la 
représentation pluridisciplinaire. 
Cette liste a été approuvée par PAs- 
semblée (2). 

Le Comité a, au cours de ses séan- 
ces suivantes : 
— procédé au choix de Pimplantation 
du secrétariat de rédaction de la revue 
c Btudes créoles s. Le centre de docu- 
mentation pour le dictionnaire étymo- 
logigue des créoles devant ëtre situé a 
PUniversité de Bamberg (R.F.A.), il 
est décidé ague le secrétariat de ré- 
daction se trouvera au Centre de Re- 
cherches Caraibes 4 VUniversité de 
Montréal, et gue J. Benoist en sera le 
secrétaire de rédaction; Ë 
— évogué la constitution d'une so- 
ciété d'études créoles gui permettrait 
d'établir une coordination meilleure 

' entre le Comité et Pensemble des 
créolistes membres de la Sociëté. Des 
propositions seront faites lors de la 
prochaine assemblée. 

D.S. 
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INFORMATION 

.. du Ghana 

Une expêrience originale de formation 

des professeurs de francais 

en Afrigue anglophone : 

Mount Mary Training College 

Depuis la fondation des collêges 
secondaires de Mfantsipin A Cape- 
Coast et dAchimota 4 Accra, ainsi 
gue de [université de Legon, la ré- 
putation de Venseignement secondaire 
et supérieur au Ghana est solidement 
établie; le niveau d'éducation y est 
sans conteste Tun des plus élevés 
dAfrigue de VOuest. T my a donc 
rien d'étonnant 4 ce gu'une des expé- 
riences les plus originales dans le do- 
maine de Venseignement du frangais 
et de la formation des professeurs de 

francais langue @étrangére ait été 
tentée au Ghana depuis 1975, avec un 

succés concrétisé en juin 1978 par la 
sortie de la premiére promotion de 
135 professeurs. 

Le Ghana, en effet, est un pays en- 

clavé dans une zone francophone - la 
Céte-d'Ivoire, la Haute-Volta et le 
Togo - et la nécessité de communi- 
guer avec ses voisins, les perspectives 
d'intégration économigue dans le ca- 
dre de la Communauté économigue 
des Ptats dAfrigue de POuest, sans 
omettre Paspect plus général de rap- 
prochement interafricain, ont conduit 
le Ghana a donner A la langue 
francaise un statut particulier, gui im- 
pliguait gue Pon format 4 bref délai et 
en nombre important, des enseignants 
gualifiës. 

11 serait fastidieux de citer les nom- 
breuses incitations a Papprentissage 
de la langue frangaise au Ghana. Re- 
tenons cependant : le caractére obli- 
gatoire du frangais dans les trois pre- 
miëres années de Penseignement se- 
condaire; les gratifications versées 
aux fonctionnaires apprenant le 
francais en cours d'emploi et justi- 
fiant a Pissue de leurs études d'un di- 
plême délivré par une institution re- 
connue (Ëcoles des langues dAccra 
et Kumasi, Workers College, allian- 
ces francaises, etc.); Porganisation de 
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(Somanya, Ghana) 

cours de francais fonctionnel destinés 
a des universitaires, des étudiants 
scientifigues, voire au personnel de 
grandes entreprises publigues ou 
para-publigues; la diffusion & la ra- 
dio et a la télévision de cours de 
frangais deux fois par semaine, etc. 

Or, jusgue vers 1975, Penseignement 
était assuré par des & professeurs 
provenant de pays francophones; 
dont on s'apercevait, a Pusage, awils 
n'avaient ni les diplêmes ni les guali- 
fications pratigues reguises pour les 
fonctions auxguelles ils avaient pos- 
tulé. Ainsi Pincompétence engendrait- 
elle des catastrophes pédagogigues, la 
bonne volonté de certains ne pouvant 
pallier la carence initiale de forma- 
tjon. Les rares professeurs ghanéens 
gualifiës, épaulés par une trentaine de 
COopérants frangais, étaient dépour- 
vus de moyens matériels; tous étaient 
débordés par Pampleur de la têche et 
des responsabilités gui leur incom- 
baient. 

La création de PÉcole normale de 
Somanya (Mount Mary Training Col- 
iege), décidée dans les premiers mois 
de 1975, répond donc & un souci de 
réalisme, d'efficacité, en même temps 
gue les conditions de son fonctionne- 
ment revêtent un caractére exem- 
plaire de coopération inter- 
gouvernementale. 

Réaliste, car elle correpond a un 
choix irréversible en faveur de la lan- 
gue frangaise, tenant compte de né- 
cessités économigues, politigues et 
humaines; efficace, puisgue moins de 
huit mois ont séparé la décision de 
création de cet établissement et la 
date effective d'ouverture de ses por- 
tes; exemplaire, enfin, car la mise en 
Oeuvre de ce projet a nécessité 4 Pori- 
gine une étroite collaboration entre le 
ministêre ghanéen de PÉducation et 
la direction générale des relations cul- 

turelles du ministêre des Affaires 
étrangéres, auxguels se sont joints, 
par la suite, les représentants des gou- 
vernements voltaigue, ivoirien et sê- 
négalais pour Porganisation des sta- 
ges d'été des élêves-professeurs. La 
liste serait longue de ceux gui ont oeu- 
vré a la réalisation de ce projet. 

Recrutés au niveau du ordinary le- 
vel, obtenu avec une option en 
frangais, les élêves-professeurs sont 
admis 4 Mount Mary College a Pis- 
sue d'un concours d'entrée d'autant 
plus sélectif gue les candidatures sont 
plus nombreuses dannée en année, té- 
moignant ainsi de la nécessité et de 
Pintérêt d'une telle formation. Pen- 
dant trois ans, soumis au régime de 
Vinternat, les élêves, gargons et filles, 
regoivent une formation complête, 
non seulement en francais, mais aussi 
dans différentes autres matiëres d'in- 
térêt général gui feront d'eux des pro- 
fesseurs comparables aux PEGC spé- 
cialisés du systéme francais. Divers 
clubs, Pédition d'une revue, Afum- 
pani, donnent en outre aux élêves- 
professeurs de nombreuses possibili- 
tés de distraction en même temps 
gw'ils s'initient et se perfectionnent 
dans le domaine des activités péri- 
scolaires. La derniëre année d'ensei- 
gnement est consacrée a une forma- 
tHon pédagogigue théorigue et prati- 
gue. Aucune exclusive ne frappe les 
méthodes utilisées pour Venseigne- 
ment du frangais, tant il est vrai gue 
les méthodes ne valent ague par 
Vusage gui en est fait par les profes- 
seurs. 

Le rêie des stages est également dé- 
terminant dans la formation des élé- 
ves : 4 Pissue de la premiëre année, 
Cceux-ci sont affectés pendant guatre 4 
cing semaines dans des pays franco-



phones ou des cours, des conférences, 
des visites diverses sont organisées a 
leur intention; ils doivent, enfin, sur 
des sujets variés, préparer des dos- 
siers, sorte de c mémoire de stage . 
Les expériences tentées jusgu'a pré- 
sent 4 Ouagadougou, Abidjan et Da- 
kar, ont été couronnées de succés, 
confirmant ainsi gue la découverte de 
la vitalité de la francophonie consti- 
tue pour les jeunes professeurs gha- 
néens de frangais une expérience 
irremplacable. 

Les stages de fin de seconde année 
s'effectuent en France pendant guatre 
a cing semaines également. Les étu- 
diants sont d'abord dispersés par pe- 
tits groupes de trois ou guatre dans 
différents chantiers de jeunesse situés 
aux guatre coins de la France. La se- 
conde partie de leur séjour s'effectue 

dans des universités oU un pro- - 
gramme accéléré de civilisation et de 
langue frangaises est préparé a leur 
intention. 

Les stages de troisiëme année sont 
pratigues; ils s'effectuent en cours 
d'année scolaire dans différents éta- 
blissements secondaires ghanéens, ou 
les futurs professeurs reprennent con- 
tact avec les réalités de Penseigne- 
ment du frangais au Ghana, dans 
des conditions matérielles souvent 
difficiles. 

L'avenir de la langue frangaise, 
cOnGue cOmMmMme Un instrument de rap- 
prochement interafricain, de dévelop- 
pement et, par conséguent, d'affran- 
Chissement, passe donc, au Ghana, 
par Mount Mary College. T s'agit 
sans doute d'une oeuvre de longue ha- 
leine, dans laguelle le rêle de la for- 

EN DIRECT DU GHANA 

mation continue est essentiel : un 
plan a déja été établi pour gue les an- 
ciens élêves de Mount Mary College 
soient autant de relais et de points 
d'appui d'une véritable action péda- 
gogigue menée par le biais des servi- 
ces de [inspectorat et du Centre pé- 
dagogigue franco-ghanéen. Au 
rythme de 130 professeurs par an, 
auxguels s'ajouteront les diplêmés 
des départements de francais ou de 
pégagogie des universités de Legon, 
Cape-Coast, Kumasi et du Ghanaian 
Institute of Languages, le cap des mille 
professeurs ghanéens de frangais en- 
seignant 4 environ 80 000 élêves et 
étudiants sera vraisemblablement dé- 
passé en 1981. L'enseignement du 
frangais sera entiërement aux mains 
de nationaux; Pceuvre de coopération 
aura ainsi trouvé son aboutissement. 

G. Rossignol. 

P. NGANDU NKASHAMA. 

La littérature africaine écrite en 
langue francaise, éditions Saint- 
Paul, Les Classigues africains, Issy- 

les-Moulineaux, 1979, 129 p. 

De cet écrivain du Zaire, P. Ngan- 
du Nkashama, né en 1946, docteur 
de troisiëme cycle avec une thése 
remarguable sur c la poësie africaine 
de 1950 a 1970 et, actuellement, 
professeur a Puniversité de son pays, 
nous connaissions déja sa piëce de 
théêtre, La délivrance d'llunga, pu- 
bliée par J.-P. Oswald, en 1977. 

Cette fois-ci, P. Ngandu nous pro- 
pose dans la collection c Com- 
prendre v des classigues africains des 
éditions Saint-Paul, un essai sur la 
littérature africaine écrite en langue 
frangaise. 

Aprés une longue introduction gui 
margue les principaux jalons de Piti- 
néraire des angoisses et des passions 
africaines, itinêraire de & consciences 
en crise m et de & crise de conscien- 
ces v, Vouvrage s'articule en trois cha- 
pitres. 

Le premier chapitre, consacré a la 
poësie, examine tour 4 tour les limites 
d'une critigue poëtigue, la c présence 
noire x et le surgissement d'une cons- 
cience, les conditions d'une critigue 
littéraire exhaustive, enfin les guatre 
périodes de Iévolution de la poësie 
négro-africaine, avec ses principaux 
thêmes. 

Le second chapitre étudie le roman 
africain, aprés avoir jeté un regard ra- 
pide mais critigue sur la littérature 
exotigue du & bon sauvage ). uels 
sont les thémes du roman africain ? 
L'auteur tente de répondre a cette 
guestion. 

Le dernier chapitre analyse avec 
discernement le théêtre africain de- 
puis les cérémonies rituelles jus- 
gu'aux principales tendances du théa- 
tre contemporain, en passant par les 
marionnettes, les rites de possession, 

le théêtre missionnaire et les accom- 
plissements de PÉcole William- 
Ponty. 

L'ouvrage se termine sur une excel- 
lente bibliographie gui informe le lec- 
teur, parce ague chronologigue de 
Vévolution de la littêrature africaine 
de langue frangaise. 

I faut féliciter P. Ngandu Nka- 
shama d'avoir tenté une telle synthése. 
On nous avait trop habitués a des tra- 
vaux partiaux et partiels sur les litté- 
ratures africaines. Tout scribe occi- 
dental en guêëte de domaines de spé- 
cialisation se ruait sur PAfrigue, avec 
comme seul bagage de connaissances 
anthropologigues, les guelgues ma- 
nuels d'ethnologie de [Pentre-deux 
guerres. Et se voulant critigue litté- 
raire, il reprenait, sans le repenser le 
moins du monde, le schéma établi par 
Lilyan Kesteloot. 

Se refusant a un tel mimétisme et 
voulant rénover les perspectives 
d'étude de la littérature africaine, P. 
Ngandu Nkashama a choisi d'ëtre 
original. D'abord il accorde aux pays 
jusgue-lê ignorés ou méconnus, (Cen-. 
trafrigue, Tchad, Zaire...) la place gui 
leur revient. Ensuite, il appréhende le 
phénoméne littéraire dans son fonc- 

' tHonnement socio-historigue tout en 
privilégiant ses structures thémati- 
gues. Enfin, il ouvre des pistes de ré- 
flexion et de recherche, non moins in- 
téressantes. 
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